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Une rentrée scolaire de toutes les préoccupations
par Hassan Laghcha

Moment crucial dans la vie du 
Conseil scolaire francophone 
de la Colombie-Britannique.  
Baisse historique des ins-
criptions, pénurie des ensei-
gnants, risque de déficit,... 
Jamais, paraît-il,  cet organisme  
n’a connu une situation aussi 
préoccupante.

Les défis sont de taille pour la di-
rection actuelle chapeautée par 
deux femmes, la présidente Marie- 
Pierre Lavoie et la nouvelle direc-
trice générale Pascale Bernier qui 
vient  d’entrer en fonction, le 15 
août, après le départ « surprise » 
de Michel St-Amant qui avait sus-
cité des interrogations.

L’un des atouts de Mme Bernier,  
qui est la première femme à diriger Voir « Rentrée » en page 8

le Conseil scolaire francophone 
de la Colombie-Britannique, est 
son expertise dans les pro-
grammes de la petite enfance. 
Cette directrice de l’École 
Beausoleil de Victoria occupe 

la nouvelle directrice générale 
est justement la mise en œuvre 
du plan stratégique.

« La baisse des effectifs est 
grandement due à la baisse 
des inscriptions en maternelle.  

eu des hausses. Et c’est normal 
qu’il y ait des fluctuations.»

À noter que le CSF a enregistré  
une baisse des inscriptions pour 
deux années consécutives. -2,6 
pour cent en 2022-2023 et -0,2 

en subventions accordées par le 
gouvernement de la Colombie- 
Britannique. 

Et pourtant, les plus récentes 
données de Statistiques Canada 
indiquent que le nombre d’en-

“ Il faut ouvrir des places dans les programmes de formation des enseignants. 
Bien entendu, cela prend du temps avant d’avoir l’effet escompté.
Marie-Pierre Lavoie, présidente du Conseil scolaire francophone de la Colombie-Britannique 

depuis trois ans la fonction 
de liaison avec le ministère 
de l’Éducation et ses services 
dans ce domaine stratégique 
pour l’avenir de l’éducation 
francophone dans la province 
qui connaît actuellement une 
crise manifeste. D’ailleurs, 
parmi les tâches majeures de 

L’expérience de Pascale Bernier 
dans ce domaine fera certaine-
ment une grande difference »,  
dit, en entrevue, la présidente 
Marie-Pierre Lavoie. « On 
manque de places, on manque de 
personnel. Ce qui impacte néga-
tivement le nombre des inscrip-
tions, ajoute-t-elle. On a toujours 

pour cent en 2021-2022. Du ja-
mais vu. Ce sont 182 élèves de 
moins en deux ans. Les ins-
criptions  à la maternelle ont 
été de l’ordre de 580 élèves en  
2022–2023, par rapport à 657 
élèves l’année précédente. Ce qui 
s’est traduit par une baisse de 
l’ordre de 1,3 million de dollars 

fants qui pourraient être qua-
lifiés pour l’éducation franco-
phone en Colombie-Britannique 
est dix fois supérieur à la popu-
lation scolaire du Conseil.

Abordant la question épineuse 
de la pénurie chronique des en-
seignants, Marie-Pierre Lavoie,  

Conseil scolaire francophone de la Colombie-Britannique
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Nous désirons souligner le départ à la retraite de 
Monique Kroeger, rédactrice en chef du journal bilingue 
La Source.

Nos adieux à Monique viennent lui exprimer 
notre profonde appréciation pour ses précieuses 
contributions. Son influence continuera de se manifester 
dans les pages de La Source, et son estime restera 
toujours dans  le coeur et l’esprit de ses collègues et de 
ses lecteurs.

Nous offrons nos souhaits les plus chaleureux à Monique 
au seuil d’un nouveau chapitre de sa vie.

 Traduction Barry Brisebois, Louise Dawson, 
Monique Kroeger
Distribution Joseph Laquerre, Kevin Paré
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« Danse en famille » une expérience 
artistique bilingue pour nouer des liens 
affectifs avec ses enfants
Lancée en 2010 à Vancouver, cette initiative 
de la chorégraphe José Lebel, également 
directrice artistique de Foolish Operations, 
n’a cessé depuis de multiplier les projets vi-
sant le rapprochement intergénérationnel. 
Et la danse s’est avérée un véhicule excep-
tionnel pour établir des liens affectifs entre 
adultes et enfants.

Hassan Laghcha 
IJL – Réseau Presse – Journal La Source 

L’initiative « Danse en famille » existe depuis 
treize ans. Tous les lundis, il y a une quin-
zaine de familles qui se réunissent dans deux 
centres communautaires de Vancouver qui 
offrent ce programme artistique des plus 
originaux. Et encore aujourd’hui, les com-
mentaires des participants sont élogieux. 

« Quel plaisir de se rouler par terre avec 
son enfant et en compagnie des autres pa-
rents et leurs petits ! J’ai beaucoup apprécié 
que Julie, la responsable du projet, ne donne 
qu’un minimum d’instructions. Elle laisse 
beaucoup de liberté à l’improvisation et aux 
mouvements spontanés des participants », 
affirme Egor Terekhine, qui apprécie grande-
ment de pouvoir s’amuser comme un enfant 
avec son bébé et dans un espace sécurisé.

Sarah Gallos ajoute également : « ce qui dis-
tingue ce programme, c’est son développe-
ment continu en interaction avec les enfants 
et les parents. Être à l’écoute en permanence 
des préférences des participants, enfants et 
adultes, c’est le point fort de Julie Lebel. » 

La fascination que la danseuse profession-
nelle a acquise pour ce programme tout au 
long de sa participation, avec son premier puis 
son deuxième enfant, a nourri chez elle le dé-
sir d’intégrer l’équipe de Foolish Operations.  
Aujourd’hui, elle-même, artiste de perfor-
mance, collabore à différents projets qui ont 
été mis sur pied sur la base de l’expérience  
« Danse en famille » et de son succès.

Le mouvement : le premier langage de l’enfant

« La danse, dans les premières années de 
la vie, constitue une expérience de déve-
loppement intense, le mouvement étant le 
premier langage de l’enfant » souligne Julie 
Lebel. Elle indique comment depuis ses pre-
mières expériences artistiques, elle a tou-
jours eu un intérêt pour les créations mul-
tigénérationnelles impliquant des enfants. 
« La médiation culturelle est au centre des 
activités de Foolish Operations », explique 
Julie Lebel. Selon elle, la pratique de la danse 
récréative et d’improvisation permet d’inté-
grer subtilement les théories du développe-
ment, du jeu et de l’attachement.

À titre de directrice artistique, elle évoque 
les différents projets de son équipe et leurs 
philosophies. Parmi ces projets, il y a le pro-
gramme « Tricoter » qui recrée l’esprit d’un 
cercle de tricot. Dans cette chorégraphie, la 
laine tisse une architecture qui lie le public, 
le lieu et l’interprète, en faisant ressurgir les 
souvenirs du tricot dans notre propre histoire 
familiale. Une autre activité, « Poisson Papier 
» est une expérience stimulante sur un grand 
tapis en papier qui allie la danse, le dessin, 
la musique et des projections vidéo. Explo-
rant le thème de la mer et sa biodiversité,  
le succès de ce programme vise la collabo-
ration active des enfants participants. Dans 
ce même esprit, il y a aussi « Dans la mai-
son des oiseaux » qui permet le développe-
ment d’une conscience écologique chez les 
adultes de demain.

Toutefois, la grande nouveauté pour la sai-
son estivale prochaine est le lancement d’un 
programme d’activités variées qui se tiendra 
au Riley Park de Vancouver grâce au soutien de 
la Commission des parcs de Vancouver. À souli-
gner également que ce projet bilingue « Danse 
en famille » est soutenu par Patrimoine Canada,  
en plus de l’appui du Service culturel de la ville 
de Vancouver qui a été le premier à recon-
naître la valeur communautaire de ce projet.

Pour information : https://foolishoperations.
org/fr/dancing-the-parenting

Une séance de « Danse en famille » au centre 
communautaire Roundhouse de Vancouver. 
(Crédit : Keith Martin)

« Au fil des séances, mon enfant s’est peu 
à peu familiarisé avec cette activité et a dé-
veloppé des liens étonnants avec les autres 
enfants », se rappelle Sarah Gallos, danseuse 
professionnelle, qui a rejoint cette activité 
à la naissance de son premier enfant avant 
d’intégrer l’équipe de Foolish Operations. 

Lors de sa première expérience avec « Danse 
en famille », elle avait surtout prisé cette acti-
vité normalisant la danse comme espace d’in-
teraction entre parents et enfants. « C’est très 
différent des cours de danse habituels offerts 
dans les centres communautaires, dit-elle. 
C’est simple et spontané. Le fait de laisser libre 
cours à l’improvisation des mouvements entre 
les participants, petits et grands, permet d’ap-
profondir les liens affectifs entre parents et en-
fants par le jeu et le contact physique. » 
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Depuis juin 2021, les autorités policières 
de Vancouver ont mis en place une po-
litique « Égalité, diversité et inclusion 
(EDI) » pour garantir un traitement et 
des pratiques équitables pour tous et 
éliminer les préjugés et la discrimination 
basés sur les traits de caractère de cer-
tains groupes spécifiques de la popula-
tion. Cette initiative du VPD est loin de 
passer inaperçue puisqu’il y aura une 
présentation, tel que sollicité par les or-
ganisateurs de la conférence annuelle de 
l’Association internationale des chefs de 
police à San Diego en Californie du 14 au 
17 octobre 2023.

Marc Béliveau 
IJL – Réseau.Presse – Journal La Source

On ne peut minimiser l’importance de 
l’adoption d’une politique EDI pour mo-
derniser les pratiques policières et y ap-
porter des corrections. Le défi est de 
taille, mais la haute direction du Service 
de police de Vancouver croit fermement 
aux mérites de cette approche.

Tout d’abord, il était indispensable de re-
voir le manuel des pratiques policières, qui 
comporte des milliers de pages et touche à 
plusieurs aspects des services policiers du 
recrutement du personnel jusqu’aux mé-
thodes de menottage des prévenus.

Selon le chef de police adjoint Steve Rai, 
responsable de ce programme, il juge es-
sentiel de moderniser les pratiques poli-
cières. Il croit que le programme EDI offre 
trois caractéristiques essentielles : soit 
éliminer les stéréotypes et les préjugés  
contre des groupes spécifiques, promou-
voir l’égalité sous toutes ses formes et 
harmoniser les pratiques policières de 
Vancouver avec les pratiques les plus res-
pectueuses à l’échelle internationale.

Est-ce un idéal à atteindre ? « Au 
contraire, répond Steve Rai, c’est une né-
cessité et une obligation. Ce programme 
existe dans la plupart des 500 plus grandes 
entreprises nord- américaines. Pourquoi ?  
Afin de mieux répondre aux attentes inter-
générationnelles. » Il poursuit en ajoutant :  
« Les jeunes d’aujourd’hui, âgés de 25 ans, 
veulent travailler pour des entreprises 
qui reflètent leurs valeurs, respectent la  
diversité culturelle et où les chances d’avan-
cement sont égales pour tous ».

« Cela explique pourquoi les entreprises 
les plus prestigieuses cherchent à recruter 
les meilleurs et les plus brillants candidats 
au sein de leur personnel. Et c’est précisé-
ment ce que veut aussi le service de police de  
Vancouver », conclut Steve Rai.

La mise en œuvre de cette politique né-
cessite la révision des pratiques policières et 
offre des formations continues à son person-
nel policier. Cette approche est également 
soumise à un comité externe pour validation, 
regroupant des experts universitaires afin 
d’assurer les meilleurs résultats possibles.

Comment mesurer les résultats ?

Cette responsabilité incombe à Simon Demers,  
le directeur de la planification et de la re-
cherche. Pour lui, « il y a déjà beaucoup de 
données importantes à analyser. De plus, il 
est possible d’avoir recours à des groupes 
de discussion, de faire appel à des obser-
vateurs extérieurs et d’organiser des son-
dages d’opinion ». Il y a aussi le taux de 
satisfaction, qui pourrait représenter une 
baisse du nombre de plaintes ou un taux 
de satisfaction comparatif au sein d’un 

De g.à d. : Simon Demers, directeur de la planification et de la recherche et Steve Rai, chef de police adjoint au 
Service de police de Vancouver. (Crédit : Marc Béliveau)

Le Service de police de Vancouver prend des 
mesures majeures pour mieux servir la diversité 
culturelle de la population de Vancouver

groupe spécifique où il y a plusieurs cas  
de victimisation ».

Un rapport annuel sera également soumis à 
la Commission de police de Vancouver, qui est 
composée des membres du public. L’an pro-
chain, il y aura des consultations auprès du 
public et de divers groupes communautaires. 
Le soutien du public est essentiel et tout 
changement dans les pratiques policières est 
immédiatement mis à la disposition du public.

En somme Steve Rai souligne : « Personne 
ne doit se sentir menacé par cette initia-
tive. Ce n’est pas empiéter sur les droits 
des anglophones ou des francophones ou 
en faveur des droits des autres. C’est une  
question d’égalité ».

Pendant ce temps, la haute direction du 
Service de police de Vancouver peaufine sa 
présentation lors de la conférence annuelle 
du plus grand rassemblement de policiers 
au monde. L’un des défis sera d’adapter le 
message à un large public américain, où les 
policiers ont souvent une formation mili-
taire et, par conséquent, sont moins fami-
liers avec les politiques multiculturelles qui 
existent au Canada.
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Robert Zajtmann

Le castor castré

Coucou, nous revoilà ! Après 
six longues semaines d’ab-

sence, La Source retourne à son 
occupation favorite : publier 
bimensuellement un journal 
consacré à la diversité culturelle 
de la Colombie-Britannique. 

Pour le moins que l’on puisse 
dire, je ne vous révèle rien, notre 
été connaît des remous dont 
nous aurions pu facilement nous 
passer. D’où mon idée de re-
mettre une prime à tout moment 
de déprime vécu depuis le début 
de la saison estivale.

De prime abord, avec horreur 
j’ai constaté que la planète pas-
sait par un mauvais moment 
maman. Entre les incendies 
de forêts, plus dévastateurs et 
meurtriers que jamais, allant de 
la Grèce à Maui en passant par 
le Canada et la Colombie-Britan-

rose. Je n’ai pas été convaincu :  
Barbie m’a barbé. 

Parlant d’individu barbant : 
Donald Trump. Oui, encore lui. 
Incapable de mettre sa person-
nalité bombastique en veilleuse 
ne serait-ce l’espace d’un été. 
L’ancien président des États- 
Désunis devance de très loin 
dans les sondages ses adver-
saires républicains, et cela mal-
gré maintenant quatre sérieuses 
inculpations portées contre 
lui. De quoi vous donner l’envie 
de vous engager dans la légion 
étrangère ou de chercher refuge 
dans une autre galaxie. Virgin, 
SpaceX, quels sont vos tarifs ? 

Côté nouvelles nationales, 
autre sujet de déprime : la sépa-
ration du couple Trudeau. Après 
son remaniement ministériel, le 
premier ministre nous a annoncé 

Des primes d’été

Pierre Poilievre, chef de 
l’Opposition officielle.
 

Visitez La Source en ligne
www.thelasource.com
Twitter/Facebook : thelasource

“ Notre terre devient de plus en plus 
invivable et nos leaders, confortablement 
bien installés chez eux...

nique, nous n’avons pas été épar-
gnés, bien au contraire. Chaque 
année nous pensons avoir atteint 
des sommets pour ce qui est des 
désastres (incendies, sécheresse, 
inondations, tornades, etc…) et 
plouf ! nous voilà, un an plus tard 
face à ces catastrophes contre 
lesquelles nous paraissons im-
puissants. Faut-il implorer l’in-
telligence artificielle (IA) pour 
qu’elle nous vienne en aide ? 

Par-dessus le marché, comme 
si nous avions besoin de cela, 
nous connaissons des vagues de 
chaleur épouvantable. Le mois 
de juillet n’a jamais enregistré 
des températures aussi chaudes, 
dépassant les limites permises, 
occasionnant sécheresse et ra-
tionnement d’eau. Notre terre 
devient de plus en plus invivable 
et nos leaders, confortable-
ment bien installés chez eux, ne 
semblent pas très préoccupés 
par l’urgence de cette terrible 
situation. Pour la forme, ils 
avancent des vœux pieux vides 
d’actions efficaces. Ça parle, ça 
parle et ça ne fait rien, me ré-
sume en ces quelques mots ma 
voisine de palier, qui d’habitude 
ne m’adresse jamais la parole.

cette triste nouvelle qui, à prime 
abord, m’a déprimé. Certes pas 
autant que la défaite de l’équipe 
féminine canadienne de soccer  
qui s’est fait éliminer dès le 
premier tour au championnat 
du monde. Oui, la désunion du 
couple, à priori modèle, m’a, il est 
vrai, pris par surprise et causé 
de la peine. Plus sentimental que 
moi, tu meurs. Ainsi donc, entre 
Sophie et Justin, c’est la fin. Il va 
falloir que je m’ajuste. Justin a 
demandé que l’on respecte sa vie 
privée. Je lui accorde volontiers 
ce privilège car comme l’a dit son 
papa P.E.T. : L’état n’a pas de place 
dans les chambres à coucher de 
la nation. Famille Trudeau, sans 
vos lauriers, vous pouvez dormir 
en paix. Pour rien au monde je ne 
tiens à déranger votre tranquillité,  
encore moins votre sommeil. 
Après tout, comme on fait son lit 
on se couche… que ce soit ou non 
dans de beaux draps.

De plus, monsieur le premier 
ministre, votre principal adver-
saire aux prochaines élections fé-
dérales profite de vos petits sou-
cis familiaux et politiques pour 
se refaire une santé médiatique à 
votre détriment. Pas gentil n’est-
ce pas ? En effet Pierre Poilievre, 
l’homme qui a vu l’homme qui a 
vu le castor se rebiffer, s’est ar-
rangé durant l’été pour redorer 
son image; une sorte de photo-
shop électorale. Fini les lunettes. 
Sa vision n’est pas pour autant 
plus claire. Sa campagne publi-
citaire a pris l’envol sous forme 
d’un message le dévoilant bon 
époux, bon père de famille, heu-
reux, joyeux, vivant au sein d’un 
couple uni sans problème. Une 
publicité digne des années 1950 
quand il s’agissait de faire avaler 
les mérites of the american dream 
devenue pour les besoins de la 
cause Poilievresque, the canadian 
dream. Voilà le prince charmant 
à la conquête de Blanche-Neige 
(l’électorat). Cette dernière se-
ra-t-elle assez idiote pour se  
laisser subjuguer ? 

La cerise sur le gâteau, la 
prime de la prime ? Imagi-
nez-vous dans deux ans avec la 
possibilité d’avoir Poilievre et 
Trump, en même temps, chacun 
de leur côté, au pouvoir. Pensant 
à cela, de la déprime je vais pas-
ser en dépression.

Tout aussi déprimant : la situa-
tion déplorable du conflit rus-
so-ukrainien dont on ne voit pas 
la fin. Sur ces entrefaites Hol-
lywood nous sort le film Oppen-
heimer. Comptaient-ils nous 
remonter le moral avec la sortie 
de ce film consacré au père de la 
bombe atomique ? Barbie, qui 
amasse des millions, même des 
milliards pour la compagnie 
Mattel, a tenté d’arranger les 
choses en nous offrant la vie en 
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La situation des feux de forêts qui fait rage 
en Colombie-Britannique a pris de l’ampleur 
depuis le 18 août.  En effet, le gouvernement 
de la Colombie-Britannique a déclaré l’état 
d’urgence provincial alors que des incendies 
ont forcé des milliers de personnes à évacuer 
leurs maisons dans l’Okanagan, notamment 
dans la ville de Kelowna, dans le sud de l’in-
térieur et ailleurs. Il y a aussi 20,000 autres 
personnes qui sont sous alerte d’évacuation. 

Marie-Paule Berthiaume 
IJL – Réseau.Presse - Journal La Source

La saison estivale qui s’achève en Colombie-Bri-
tannique aura été des plus dévastatrices, avec 
la perte record de 1,58 million d’hectares brulés. 
Si la majorité́  de ces incendies sont principale-
ment causés par la foudre, les brasiers sont tou-
jours plus intenses et difficiles à combattre. 

Dans une entrevue réalisée plus tôt avec  
Erika Berg, une porte-parole du service de lutte 
contre les incendies du BC Wildfire Service, elle 
avait confirmé que les prévisions climatiques 
du mois d’août étaient des plus inquiétantes.   
« Nous prévoyons une augmentation des incen-
dies en raison de l’assèchement et d’activités 
orageuses sans réelles précipitations. Le nord 
a connu un peu de répit en juillet grâce à des 
températures fraîches mais reste à la merci de 
l’assèchement provenant du sud. » 

Depuis le 1er avril 2023, le BC Wildfire Ser-
vice a répertorié plus de 15 000 incendies en  
Colombie-Britannique. Aujourd’hui, on estime  

ponsable de la gestion de trois feux de fo-
rêt importants à proximité de Kamloops. II 
décrit la zone géo-climatique semi-aride de 
venteuse, chaude et sèche, où il est « très 
facile » pour la foudre de causer un incendie.  
Il s’occupe également de l’incendie du lac 
Ross qui brûle à 10 kilomètres au sud de 
Kamloops. « Près de 130 personnes y tra-
vaillent avec de l’équipement lourd. Plu-
sieurs ordres d’évacuation et des alertes 
ont été mis en place », décrit-il en annon-
çant la fermeture imminente d’un parc pro-
vincial à l’ouest de l’incendie.  

Les deux autres incendies se trouvent 
respectivement à l’est et à l’ouest du lac 
Adam, au nord-est de Kamloops, où la si-
tuation se dégrade. 

Des feux plus considérables  
mais une aide accrue du continent 

Tout comme sa collègue Erika Berg, Forrest  
Tower confirme l’accès à des ressources 
adéquates. « La province a bénéficié, cette 
année, de l’aide de pompiers en prove-
nance des États-Unis, du Mexique, du 
Brésil, du Costa Rica et de l’Ontario, ainsi 
que du personnel des Forces armées ca-
nadiennes. Depuis 2017, nous avons aug-
menté́́  l’effectif de pompiers en province 
et plusieurs postes sont passés de saison-
niers à permanents. »

Forrest Tower constate la nécessité d’une 
gestion accrue pour les méga-incendies  

Une saison des feux sans précédent 
en Colombie-Britannique 

Des pompiers mexicains venus prêter main forte à la lutte contre les incendies près du lac 
Rosemoore en C.-B. (Crédit : Adam Buchanan)

déferlant sur plus de 100 000 hectares.  
« Même si une grande partie des leçons 
que nous avons tirées des dernières an-
nées ont été mis en œuvre et nous rendent 
plus efficaces puisque nous faisons face à 
des conditions toujours plus difficiles. » 

Finalement, les autorités provinciales 
suivent de près la situation dans l’Okanagan,  
qui ne cesse d’évoluer d’heure en heure. 
Dans un communiqué, le gouvernement 
provincial a déclaré qu’un état d’urgence 
permettait à la province de promulguer 
des ordonnances d’urgence, qui pour-
raient inclure des restrictions de voyage 
si les gens ne tenaient pas compte des ap-
pels pour éviter les voyages non essentiels 
vers le centre de l’intérieur et le sud-est 
de la Colombie-Britannique.

Pour plus d’informations : 
www.wildfiresituation.nrs.gov.bc.ca/ 
resources

qu’il y a encore près de 400 incendies ac-
tifs dans la province. Au total, on évalue 
que 1.58 million d’hectares ont été la proie 
des flammes. Cela est attribuable en partie 
aux incendies intenses survenus au nord-est 
où se trouve le centre d’incendie de Prince 
George », déclare Erika Berg, déplorant la 
perte de cinq cent quatre-vingt-trois milliers 
d’hectares de forêt à Donnie Creek à cause 
d’un incendie causé par la foudre et demeuré  
hors de contrôle depuis le début mai. 

« Notre saison a commencé tôt. Habituelle-
ment, au printemps, les incendies s’éteignent 
par manque de combustible. Compte tenu de 
la plus longue période de sécheresse enregis-
trée au printemps, en automne et en hiver der-
niers, la volatilité́  des combustibles provoque 
ou propage des incendies », soutient-elle.  

Kamloops : zone à risque 

L’agent d’information du BC Wildfire Service, 
Forrest Tower, fait partie d’une équipe res-

Joignez-vous à La Source
Veuillez nous envoyer votre curriculum vitae, 
une lettre de motivation et un échantillon de 
votre travail. info@thelasource.com
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Cette chronique propose ha-
bituellement de se téléporter 

en l’an 2030, pour tenter d’imagi-
ner le meilleur, mais sans jamais 
nous détourner de la réalité 
brutale de la crise écologique. À 
l’heure de l’écriture, l’observa-
teur expérimenté ressent le be-
soin de marquer une pause. Une 
halte pour commenter l’exercice 
même de cette chronique, et re-
placer cette fiction-réalité dans 
le contexte très réel d’une actua-
lité, disons… désastreuse.

L’année 2030 a été choisie pour 
écrire cette chronique car elle 
correspond au moment où le 
Canada, comme d’autre nations 
développées, est censé avoir ac-
compli la division de ses émis-
sions de gaz à effet de serre par 
deux. Pourquoi de moitié ? De 
manière à enclencher l’indispen-
sable et immensément complexe 

à une « économie de guerre ».  
Et cet effort ne dispensera pas 
d’apprendre à nous prémunir 
contre les calamités qui, elles, 
vont continuer. Une révolution 
culturelle, économique et poli-
tique comparable à l’effort que le 
Canada a consenti pendant la Se-
conde Guerre mondiale, c’est le 
niveau d’engagement qu’il nous 
faut, selon Seth Klein, auteur de 
A Good War.

Les choses bougent vite et 
les bonnes raisons de garder 
espoir sont nombreuses. La 
jeunesse est mobilisée dans les 
rues et devant les tribunaux. 
Elle gagne ses procès contre les 
États. Le greenwashing des com-
pagnies pétrolières et gazières, 
des transporteurs en tous 
genres et des gouvernements 
ne passe plus. Les économistes 
planchent sur de nouveaux mo-

« Il y a le feu dans notre maison commune ».

Embrasement climatique : écrire 
notre avenir, collectivement

Vers un monde soutenable 

transformation économique, po-
litique et culturelle de la neutra-
lité carbone, plus connue sous le 
nom tristement peu évocateur 
de « Net Zero ».

Cet objectif de neutralité car-
bone, théoriquement à atteindre 
en 2050, constitue la pierre angu-
laire de la stratégie de stabilisa-
tion du réchauffement climatique. 
Je dis bien du réchauffement 
climatique, pas du climat en 
soi. Les canicules, les incendies 
ravageurs, les sécheresses que 
vous avez peut-être constatés de 
vos yeux ou dans votre fauteuil, 
par les médias, c’est le nouveau 
visage du climat. Un climat qui 
s’est déjà réchauffé de 1,2 degré 
de moyenne engendre ces cala-
mités. Or l’objectif international 
recommandé par la communauté  
scientifique internationale est de  
rester en deçà de 1,5 degré de ré-
chauffement par rapport à l’ère 
préindustrielle.

Comme certains aiment dire : 
cette année de tous les records de 
chaleur, n’est jamais que l’année la 
plus froide du reste de votre exis-
tence. Sachant cela, qui peut vrai-
ment se détourner de la question 
climatique ? Face à la séquence 
implacable des évènements cli-
matiques extrêmes et dévasta-
teurs au Canada, à Hawaii ou ail-
leurs, qui peut raisonnablement  
penser qu’il ou elle sera exempté 
? Lorsque les meilleurs pompiers 
au monde recevant l’aide d’autres 
pompiers étrangers, se déclarent 
impuissants et épuisés à com-
battre le feu, qu’est-il encore per-
mis d’espérer ? 

Il y a le feu dans notre mai-
son commune. Le reconnaître 
est la première étape, agir en 
conséquence est la seconde. Pour 
contrer ces catastrophes clima-
tiques et leurs conséquences éco-
logiques, humaines, économiques, 
les petits gestes du quotidien ne 
suffiront pas. Certains spécia-
listes sur des continents éloignés 
estiment que l’ampleur de la 
transformation nécessaire pour 
stabiliser le climat s’apparente 

dèles de développement, et les 
activistes redoublent d’effort. 
Les petits gestes individuels 
du citoyen-consommateur pro-
gressent, mais ils ne suffiront 
pas. Dorénavant, des trans-
formations collectives sont re-
quises. Autrement dit, en plus 
d’adopter une mobilité décarbo-
née, un régime pauvre en pro-
duits animaux, et embrasser la 
sobriété, il nous faut enclencher 
des transformations profondes 
dans nos économies, dans nos 
villes, dans nos quartiers, dans 
nos entreprises. 

Il reste sept années pour nous 
rapprocher le plus possible de 
l’objectif de réduction des émis-
sions de moitié. Ne confiez pas 
aveuglément cette responsabi-
lité à la hiérarchie de vos entre-
prises, ni aux élus de vos munici-
palités. Il est politiquement très 
difficile d’atteindre cet objectif 
et de nombreux leaders ne sont 
que très modérément sensibles 
aux enjeux climatiques. Chacun 
peut et doit s’investir. Posez 
des questions à vos élus. Posez 
des questions à vos employeurs. 
Posez des questions à vos four-
nisseurs, vos prestataires et vos 
professeurs. « Quelle est votre 
stratégie climatique et quels 
sont vos moyens d’atteindre vos 
objectifs ? Quels sont vos résul-
tats à date et vos cibles pour les 
prochaines années ? ». Sans un 
mouvement général, sans une 
exigence de chaque instant, la 
question climatique restera à la 
dérive de la stratégie de crois-
sance, et chaque été nous rap-
pellera que nous avons sûrement 
largement confondu les priorités.  
Il n’y a pas de planète B. 

Ne rien faire n’aurait pas de 
sens. Tout faire pour mettre le 
climat à l’agenda est à la portée 
de chacun et de chacune. 

Aloïs Gallet est juriste, 
économiste, co-fondateur  
EcoNova Education et Albor  
Pacific et conseiller des 
Français de l’étranger
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par Amélie Lebrun 

L’identité de chacun se conçoit 
souvent par rapport à l’autre. 
La perception de soi prend 
forme et évolue au fil des ren-
contres, du regard des autres 
et des expériences de chacun 
tout au long de sa vie. En fai-
sant dialoguer les œuvres 
d’artistes d’horizons divers, 
l’exposition Conceptions of 
White offre différentes pers-
pectives et explore les diffé-
rents contextes culturels et 
historiques qui permettent de 
mieux comprendre et nuan-
cer le concept d’ « identité  
blanche » en Amérique du Nord. 

Organisée par la Mackenzie 
Art Gallery de Regina, Saska-
tchewan, l’exposition sera pré-
sentée du 9 septembre 2023 au 
4 février 2024 à la Vancouver Art 
Gallery et rassemblera le tra-
vail de nombreux artistes dont  
Michèle Lalonde, Deanna Bowen, 
Ken Gonzales-Day et Nicholas  
Galanin pour créer un échange 
artistique riche et nuancé.

Parler Blanc
Parmi les nombreuses voix ar-
tistiques qui composent Con- 
ceptions of White, l’œuvre de 
Michèle Lalonde, auteure du 
poème Speak White, permet 
de s’intéresser à la notion de l’  
« identité blanche » et son rap-
port aux différentes langues 
parlées au Canada. L’injonction  
« Speak White » (« Parlez Blanc ! »)  
faisait partie du monde des 
francophones au Canada lors- 
que leurs interlocuteurs anglo-
phones les entendaient s’expri-
mer en français. L’injonction 
qui rythme le poème éponyme 
évoque, dans l’expérience vécue 
des francophones canadiens, 
le sentiment que leur langue 

maternelle les exclut de l’idée 
d’ « identité blanche » de leurs 
concitoyens. Ce poème, écrit 
et récité par la Montréalaise 
en 1968, compare l’expérience 
des francophones canadiens 
aux minorités visibles du pays, 
également exclues de cette 
conception de l’identité blanche. 
L’œuvre de Michèle Lalonde 
peut être perçue différemment 
aujourd’hui, nuancée par dif-
férentes opinions et critiques 
littéraires. En y opposant les 
œuvres d’autres artistes ayant 
une perception et une expé-
rience différente de « l’identité 

L’exposition Conceptions of White sera présentée du 9 septembre 2023 au 4 février 2024 à la Vancouver Art Gallery.

L’exposition « Conceptions of White » 
scrute l’identité blanche

blanche », les mots et l’engage-
ment derrière Speak White”sont 
éclairés d’une nouvelle lumière 
et soulignent l’importance du 
contexte historique et cultu-
rel associé aux « concepts de  
la blancheur ».

Un peu d’histoire
Et les vers de Michèle Lalonde 
résonnent avec l’installation 
de Deanna Bowen, White Man’s 
Burden (2022). Les impressions 
giclées sur papier et huile sur 
toile, de l’artiste canado-amé-
ricaine créent une mosaïque de 
noir et blanc avec quelques ac-

cents de couleur pour évoquer 
l’histoire et le passé associés 
au concept même d’identité 
blanche. L’œuvre de Deanna 
Bowen peut également évoquer 
l’idée d’ « identité noire » en 
écho à la création d’une « iden-
tité blanche ». Tout comme le 
travail de Nicholas Galanin, ar-
tiste multidisciplinaire d’héri-
tage Lingít et Unangax ̂, évoque 
le concept d’identité autochtone 
par opposition au concept de 
« l’identité blanche ». La col-
laboration entre la Mackenzie 
Art Gallery et la Vancouver Art 
Gallery permet au public van-

couvérois d’explorer le concept 
même d’identité, le poids de 
l’histoire et des biais culturels 
dans la perception de soi et des 
autres, mais aussi de se garder 
de percevoir l’identité comme 
un concept hermétique et figé 
dans le temps. 

Le poème de Michèle Lalonde 
Speak White est à écouter ici : 
www.dormirajamais.org/ 
speak-white

Pour plus d’informations, voir :  
www.vanartgallery.bc.ca/
exhibitions/conceptionsofwhite
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L’ensemble Melón Jiménez 
et Lara Wong rassemble 
différentes influences mu-
sicales autour du flamenco. 
Ce pot-pourri culturel est à 
découvrir sur la scène du St 
James Hall le 24 août à 20 h.

Le Melón Jiménez & Lara Wong 
Flamenco Ensemble, rencontre 
dynamique de riffs éblouissants 
de guitare flamenco, emmène 
le public explorer des paysages 
sonores percussifs sophistiqués, 
au son de mélodies mystiques de 
bansuri et de danse flamenco en-
flammée. Dirigé par Lara Wong, 
flûtiste et joueuse de bansuri ca-
nadienne primée, et Melón Jimé-
nez, l’un des meilleurs guitaristes 
flamenco de l’Espagne, ils sont 
rejoints par la danseuse flamen-
co Deborah « La Caramelita »  
et le percussionniste français 
Alex Carrasco, pour créer une 
expérience enchanteresse qui 
transcende les frontières musi-
cales. Leur musique s’inspire des 
origines indiennes et arabes du 
flamenco et réunit harmonieu-
sement ces traditions dans le 
flamenco moderne. 

Melón Jiménez et Lara Wong 
se sont rencontrés pour la pre-
mière fois sur scène dans la ca-
pitale du flamenco et du jazz, 
Madrid, et depuis, ils ont captivé 
le public du monde entier lors de 
festivals prestigieux tels que le 
SunFest, le TaiwanFest, le Festival  

par Nathalie Astruc 

Les multiples influences du flamenco de 
l’ensemble Melón Jiménez et Lara Wong
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de musique andalouse de Fès et 
la Suma Flamenca.

Lara Wong
Voix distincte et prometteuse sur 
la scène des musiques du monde, 
Lara Wong est allée étudier le 
flamenco dans son berceau, l’An-
dalousie, après avoir obtenu 
un diplôme en interprétation 
classique et jazz à l’Universi-
té McGill. Aujourd’hui figure 
de proue de la scène flamen-
co, elle est connue pour avoir 
adapté la flûte indienne ban-
suri au flamenco. En 2021, Lara 
Wong est entrée dans l’histoire 
en remportant le premier prix 
du meilleur instrumentiste 
flamenco au Festival Cante de 
las Minas, ce qui fait d’elle la 
première lauréate étrangère en 
60 ans d’histoire du festival. La 

L’ensemble Melón Jiménez et Lara Wong.

22 août au 12 septembre 2023

flûtiste a joué dans des festivals 
à travers le Canada et l’Europe 
et a collaboré avec des artistes 
tels que Tino di Geraldo, Juan 
Andres Maya et Pepe Rivero. En 
2022, elle a sorti son premier 
album, Rosa de los Vientos, pro-
duit par Melón Jiménez. 

Melón Jiménez
Le guitariste Melón Jiménez est 
à la fois dévoué à la tradition de 
ses racines gitanes andalouses 
et à l’innovation de la guitare 
flamenco. Né dans une famille 
musicalement et culturellement 
diverse (sa mère, pianiste clas-
sique allemande, et son père, 
guitariste flamenco de Jerez), 
Melón Jiménez a développé un 
style de jeu unique, incorporant 
toutes les techniques et les sons 
différents qu’il a expérimentés 

au fil des ans. Sa polyvalence 
musicale l’a amené à collaborer 
avec des artistes de tous genres, 
tels que : Anoushka Shankar, 
Enrique Morente, ou encore  
Richard Bona. Le guitariste a 
également été finaliste de plu-
sieurs concours tels que les prix 
Paco de Lucia et le concours na-
tional de flamenco de Cordoue. 
Il a sorti son deuxième album, 
Ecos de Magerit, en octobre 2022.

Alex Carrasco
Percussionniste et multi-instru-
mentiste talentueux originaire  
de l’Espagne et de la France, 
Alex Carrasco a obtenu un di-
plôme en musique contempo-
raine avant de se lancer dans 
un apprentissage approfondi du 
flamenco à Séville. Il a partagé 
la scène avec de nombreux ar-
tistes renommés du flamenco et 
de la musique du monde. Il a par-
ticipé à divers projets créatifs, 
notamment en tant que percus-
sionniste flamenco traditionnel, 
co-arrangeur pour Bénabar de 
2018 à 2022, chanteur autodi-
dacte pour Metisolea (2004-
2016, sur quatre albums), créa-
teur de spectacles de danse, et 
claviériste pour Duende (salsa- 
reggae, 2008-2017).

Deborah « La Caramelita »
Danseuse de flamenco indo- 
canadienne, Deborah « La Ca-
ramelita » possède un style 
unique inspiré de la sensualité 
du flamenco et de son héritage 

indien. La polyvalence de cette 
jeune danseuse l’a amenée à 
parcourir le monde, du Portugal 
à la Malaisie en passant par la  
Russie ou encore le Maroc. De-
borah « La Caramelita » a com-
mencé son parcours flamenco à  
Vancouver, dans le programme 
de danse professionnelle du 
Centro Flamenco fondé par 
Rosario Ancer. Sa passion l’a 
conduite en Andalousie où elle a 
étudié avec des danseurs excep-
tionnels tels que Juana Amaya ou 
encore Carmen Ledesma. En ce 
qui concerne son héritage indien, 
Deborah « La Caramelita » a créé 
de nombreux parallèles avec ces 
riches origines dans sa danse. En 
tant que jeune Indienne ayant 
grandi au Canada, cette histoire 
a attiré Deborah vers le flamenco  
et reste un élément important 
de son influence artistique. Elle 
continue d’explorer ces paral-
lèles dans ses collaborations 
avec Lara Wong. Deborah est ba-
sée à Bordeaux, en France, où elle 
dirige la Caramelita Flamenco  
Company avec son mari, le chan-
teur Alejandro Mendía. Elle se 
produit également régulière-
ment avec le groupe de musique 
fusion du monde Qairo.

Ce concert est organisé en 
collaboration avec le Rogue Folk 
Club.

Pour plus d’informations :  
www.caravanbc.com/events/lara-
wong-melon-jimenez-flamenco-
ensemble-vancouver-show

note que l’investissement ma-
jeur annoncé récemment par 
le gouvernement fédéral et le 
gouvernement provincial de 
quelque 13,5 millions de dollars 
pour former, recruter et main-
tenir en poste des enseignants 
en français en Colombie-Britan-
nique aura sûrement un impact 
positif. Le CSF recevra ainsi près 
de 1,2 million de dollars. « C’est 
très réjouissant ! », indique-t-elle 
en soulignant l’effort soutenu  
du Conseil d’administration 
pour tisser des partenariats 
avec le réseau universitaire 
comme celui établi récemment 
avec l’Université Simon-Fraser 
concernant les programmes de 
formation des enseignants en 
langue française. « Il faut ouvrir 
des places dans les programmes 
de formation des enseignants, 
note-t-elle. Bien entendu, cela 
prend du temps avant d’avoir 
l’effet escompté. »

Mais, la question la plus com-
plexe s’avère celle de la réten-
tion des enseignants. À ce pro-
pos, cette responsable évoque 
l’un des facteurs majeurs.  
« L’énorme choc du coût de la vie en 
Colombie-Britannique explique  
grandement pourquoi des en-
seignants  francophones qui ar-
rivent des autres provinces ou de 
l’extérieur du Canada finissent  
par repartir. » 

Enfin l’annexe Rose-des-vents !
« La grande nouvelle pour cette 
rentrée est l’ouverture d’une 
nouvelle annexe de l’école Rose-
des-Vents. On vient de conclure, 

Suite « Rentrée » de la page 1 en juin dernier, une entente avec 
le Conseil scolaire de Vancouver 
permettant de louer le site dès 
septembre, après des années 
d’attente », annonce la présidente. 

Rappelons que la Cour su-
prême de la Colombie-Britan-
nique avait rendu un  jugement 
favorable au CSF pour l’ouverture 
d’une école francophone sur le 
site de l’annexe Queen Elizabeth 
de Vancouver, suite à un recours 
initié par l’Association des pa-
rents de l’école Rose‑des‑Vents et 
le CSF dont l’intérêt pour ce site 
remonte à 2008. 

Marie-Pierre Lavoie ajoute 
que la deuxième grande nouvelle 
de cette année scolaire  est l’ou-
verture par le gouvernement de 
la Colombie-Britannique d’un 
bureau d’immobilisation pour 
répondre aux besoins en ma-
tière de planification des immo-
bilisations. Il s’agira notamment 
d’acquérir des terrains pour de 
futures écoles et d’élaborer des 
analyses de rentabilisation pour 
les nouvelles écoles ou pour les 
agrandissements et les rénova-
tions des écoles existantes.  À 
souligner que ces nouvelles et 
l’investissement majeur sus-
mentionné permettent de voir 
enfin des résultats concrets, à 
la suite du jugement historique 
rendu, il y a trois longues an-
nées, en juin 2020, par la Cour 
suprême du Canada donnant 
gain de cause au CSF et à la Fédé-
ration des parents francophones 
de la Colombie-Britannique dans 
le procès portant sur le droit 
des enfants francophones à une 
éducation en langue française 

réellement équivalente à celle 
dont bénéficient les enfants an-
glophones, peu importe la taille 
de l’école ou du programme  
en question.

Et le déficit ?
« Le budget qu’on a voté n’est pas 
déficitaire. On a un surplus », af-
firme la présidente. Soulignons 
toutefois que le CSF a été obligé 
de recourir à ses réserves finan-
cières pour éponger un déficit 
d’environ 700.000 $. Par consé-
quent, dans  son budget 2023–
2024, il opte pour l’extrême 
prudence dans les dépenses. 
Sans toutefois annoncer des 

coupures dans les services pour 
les élèves. C’est une ligne rouge. 
Les marges de manœuvre se ré-
duisent considérablement d’an-
née en année.  Une baisse des 
inscriptions pour une troisième 
année consécutive de l’ordre 
d’une centaine d’inscriptions 
risque fort de se produire, fai-
sant passer le nombre total des 
élèves de 6262 à 6161. Les res-
ponsables du CSF se croisent les 
doigts en attendant de connaître 
les chiffres des inscriptions le  
30 septembre. 

Pour plus d’information visitez: 
www.csf.bc.ca

Ph
ot

o 
pa

r C
ar

av
an

 R
hy

th
m

s

Marie-Pierre Lavoie, présidente du 
Conseil scolaire francophone.


